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POUILLES
Merveilles d’Apulie

12–19 mai/8–15 sept 2’050 fr.*

SARDAIGNE
Histoire & paysages

20–27 mai/23–30 sept 2’350 fr.*

ÎLES ÉOLIENNES
Départs réguliers
tous les mois 1’690 fr.*

SICILE ORIENTALE
12–19 mai/8–15 sept 1’950 fr.*

SICILE OCCIDENTALE
2–9 juin/13–20 oct 1’950 fr.*

Circuits ITALIE
nos guides passionnants vous emmènent…

* prix TTC par pers., incl. vol/train, car, guide culturel,
ch. double/compartiment à 4, pension selon prog.

Chatelain MAXIME
13 février 2018 à 22 h 47

Copin CLÉO
16 février 2018 à 4 h 09

König ZYAN
17 février 2018 à 10 h 47

Bonjour SARAH
17 février 2018 à 20 h 23

NaissancesPUBLICITÉ

U La bonne nouvelle est tombée récem-
ment. La start-up de l’EPFL Astrocast a 
décroché un billet pour l’espace: l’un de ses 
satellites sera envoyé en orbite grâce à une 
fusée d’Elon Musk. «SpaceX a confirmé 
notre fenêtre de lancement, entre fin juillet 
et fin août», précise Fabien Jordan, CEO 
d’Astrocast, confirmant une information de
Bilan.
Contrairement à la Tesla du patron, le 
satellite d’Astrocast ne sera pas envoyé 
dans l’espace depuis la monstrueuse fusée 
Falcon Heavy. Il quittera la Terre à bord de 
la traditionnelle Falcon 9, dont le premier 
étage est réutilisable. «Ce que réalise Spa-
ceX depuis quelques années est extraordi-
naire. Cette société nous fascine, nous la 
suivons depuis longtemps. Et, derrière elle, 
c’est toute l’industrie du spatial qui est en 
plein bouleversement. Certaines sociétés, 
comme la nôtre, en profitent pour tirer leur 
épingle du jeu», poursuit l’entrepreneur, 
dont la société est l’une des nombreuses 
entreprises à bénéficier de l’arrivée en 
force du privé dans un secteur jusqu’alors 
monopolisé par une poignée d’États.
Corollaire de cette ouverture: les prix sont 
à la baisse, permettant à de nombreux 
acteurs de tenter l’aventure du new space 
entrepreneurship. «Le lancement prévu cet 
été coûte quelque 70 millions de dollars, 
essentiellement à la charge d’un ou deux 
gros clients de la mission, qui ont droit aux 
égards et à toute l’attention. Mais à côté de 
cette mission principale viennent se greffer 
plusieurs petits satellites, ce qui fait baisser 
le ticket d’entrée. Pour nous, la mise en 
orbite sera facturée environ 250 000 dol-
lars», détaille Fabien Jordan, dont la 
start-up vient de lever plus de 4 millions de 
francs et qui vient de lancer un nouveau 
tour de table.
Concrètement, le satellite d’Astrocast, 
engin d’environ 4 kilos aux dimensions 

d’une boîte de chaussures, jouera en quel-
que sorte les cobayes. «Il s’agit d’un satellite 
de démonstration qui sera placé en orbite 
polaire. Il ira donc d’un pôle à l’autre et 
doit prouver que notre système fonc-
tionne, poursuit Fabien Jordan, ancien de 
l’aventure Swisscube. D’ailleurs, pour 
maximiser nos chances de succès, un 
deuxième satellite sera mis en orbite dans 
la foulée, cette fois à bord d’un lanceur 
indien.»
L’année qui commence s’annonce donc 
comme un test grandeur nature pour 
Astrocast, qui voit déjà plus loin. Dès 2019, 
ce n’est rien de moins qu’une constellation 
de 64 satellites que la start-up prévoit 
d’envoyer en orbite basse, à quelque 
600 km de la planète bleue.
Le but? Créer une toile de minisatellites qui 
quadrillent la Terre sur huit plans orbitaux. 
«Nos satellites, qui permettent de relayer 
de petits paquets de données, visent avant 
tout l’Internet des objets.»
Ainsi, plutôt que par un réseau mobile 
classique, la solution d’Astrocast pour 
connecter les objets passe par l’espace. 
«Avec notre solution, les possibilités sont 
quasi infinies. Du monitoring d’une flotte de 
camions à des gilets de sauvetage connectés 
qui enverraient des messages d’urgence en 
passant par l’agriculture, notre concept 
permet de très nombreuses applications.»
Grâce à un système complet qui comprend 
les satellites mais aussi les programmes 
informatiques et des terminaux miniatures 
format carte de crédit qui permettent 
d’échanger avec le satellite, c’est une 
solution clés en main que propose Astro-
cast. «Notre approche est disruptive. Elle 
veut prouver que, contrairement à une 
idée reçue, les coûts liés à l’espace ne sont 
pas prohibitifs et pourraient même s’avérer 
meilleur marché que des solutions terres-
tres.» E.BZ

Un satellite suisse sera envoyé dans 
l’espace dans une fusée de SpaceX

Sous la houlette du professeur Mario Paolone (à dr.), des étudiants planchent 
sur une capsule révolutionnaire pour l’Hyperloop d’Elon Musk. VANESSA CARDOSO

Astrocast

SpaceX

L’EPFL tape dans l’œil d’Elon Musk

L’image est encore dans toutes les 
mémoires. Début février, dans un 
grand show à l’américaine, Spa-
ceX, la société active dans le spatial
du milliardaire Elon Musk, créait 
un buzz mondial en envoyant la 
propre Tesla du patron (égale-
ment propriétaire de la marque de
voitures électriques) dans l’es-
pace, à bord de la fusée Falcon 
Heavy. Au volant, un mannequin 
baptisé Starman, le bras négligem-
ment posé (arrimé) sur la portière 
du roadster, flotte désormais dans
l’espace, après avoir offert à Spa-
ceX une couverture médiatique 
hallucinante.

Mais derrière le coup de comm
aux airs de tour de force, SpaceX 
ouvre de nouvelles perspectives 
de recherche et a changé le para-
digme de l’exploration spatiale. 
L’étonnant boss de SpaceX multi-
pliant les idées révolutionnaires, 
l’entreprise dédiée au spatial plan-
che aussi sur un mode de trans-
port révolutionnaire supersoni-
que: l’Hyperloop.

Il n’en fallait pas plus pour inté-
resser l’EPFL, dont des équipes 
participeront cette année à ces 
deux pas de l’aventure SpaceX.

Sur terre ou dans 
l’espace, deux 
équipes de l’EPFL 
participeront cette 
année à la grande 
aventure SpaceX. 
Présentation

Emmanuel Borloz

Fabien Jordan (au premier plan, à dr.) devant l’un des satellites de sa start-up, 
Astrocast. Cet été, il sera placé en orbite basse par une fusée SpaceX. DR

«Les autres équipes 
qualifiées ont déjà 
participé à la 
compétition. Nous 
serons les seuls 
pour qui c’est une 
grande première»
Denis Tudor 
Chef de l’équipe EPFLoop

«Derrière SpaceX, 
c’est toute 
l’industrie du spatial 
qui est en plein 
bouleversement. 
Certaines sociétés, 
comme la nôtre, en 
profitent pour tirer 
leur épingle du jeu»
Fabien Jordan CEO d’Astrocast

EPFLoop

U Chez SpaceX, entre lanceurs, moteurs 
Merlin, vaisseaux «Dragon» et volonté de 
coloniser Mars, on a les yeux rivés en 
direction des étoiles. Mais l’entreprise 
n’en conserve pas moins quelques activi-
tés bien plus terre à terre et tout aussi 
révolutionnaires. La preuve avec Hyper-
loop, du nom du projet de recherche 
industrielle de transport supersonique 
lancé par Elon Musk en 2013.
L’idée du milliardaire? Faire filer des 
capsules (des pods) posées sur coussins 
magnétiques à des vitesses oscillant 
entre 900 et 1200 km/h à l’intérieur de 
tunnels quasi sous vide. Depuis quel-
ques années, pour doper ce projet futu-
riste et promouvoir l’innovation, SpaceX 
organise la compétition «Hyperloop 
Pod», dans laquelle s’affrontent des 
étudiants du monde entier autour de la 
conception et de la construction des 
capsules.

Bonne nouvelle: la cuvée 2018 
compte avec l’EPFL, où, depuis Swiss-
metro (ce train souterrain à sustentation 
magnétique pouvant filer à 400 km/h), 
on a une certaine expertise en la ma-
tière. Sous l’impulsion d’un noyau d’étu-
diants, une équipe de l’école a en effet 
réussi à se qualifier pour la phase finale 
de la compétition. Fin juillet, au quartier 
général de SpaceX dans le désert califor-
nien, il s’agira pour la vingtaine d’équi-
pes en lice, parmi lesquelles l’EPFZ ou 
encore Berkeley, de tester leurs prototy-
pes dans un tube Hyperloop de 1,2 kilo-
mètre. L’équipe vaudoise concourra 
dans l’épreuve où il faut prendre le plus 
de vitesse. «Toutes les autres équipes 
qualifiées ont déjà participé à la compé-
tition. Nous serons les seuls pour qui 
c’est une grande première», se félicite 
Denis Tudor, étudiant en génie électri-
que et électronique bombardé chef 

d’équipe parmi les étudiants.
Dans les méandres de l’EPFL, un 

prototype de capsule du futur est donc 
actuellement en construction. Mais de ce 
petit bijou de technologie, compétition 
en cours oblige, on ne saura pas grand-
chose.

Sa taille, son poids, ses performances,
les matériaux qui le composent, ses 
systèmes embarqués ou encore le bud-
get de l’aventure «EPFLoop»: autant de 
questions que l’équipe élude, petit 
sourire en coin. «Le record de vitesse 
établi l’an dernier est de 324 km/h. Nous 
voulons le battre, glisse tout de même le 
professeur Mario Paolone, du Labora-
toire des systèmes électriques distri-
bués, qui chapeaute la cinquantaine 
d’étudiants et de doctorants qui partici-
pent à ce projet d’études. Mais nous 
sommes lucides: cette aventure consti-
tue un véritable défi. Nous n’avons pas 
d’expérience, le risque d’échec n’est 
donc pas négligeable.»

Si l’équipe n’a évidemment pas en-
core gagné et que les selfies avec Elon 
Musk sont encore loin, l’expérience 
Hyperloop a déjà permis à l’école poly-
technique d’engranger quelques petits 
succès. À commencer par l’expérience 
et les connaissances acquises en route, 
comme la guerre contre les vibrations à 
haute vitesse, et qui resserviront. Ou 
encore le succès rencontré par Théo-
phane Dimier, responsable de la propul-
sion de la capsule. «Dans le vide, sans 
air, il y a très peu de déperdition de 
chaleur. Il est donc très compliqué de 
refroidir le moteur, mais nous avons 
trouvé un système pour y arriver», glisse 
l’étudiant, qui n’en dira évidemment pas 
plus. Pour la fin des secrets, rendez-vous 
cet été.
E.BZ

L’équipe de l’EPFL vient de se qualifier 
pour la finale du concours Hyperloop

Les résultats des ateliers participa-
tifs proposés autour du projet de 
Parc naturel périurbain du Jorat 
(PNJ), à la fin de l’an passé, seront 
présentés lors de quatre soirées or-
ganisées en quatre lieux différents 
ces prochains jours. Ces soirées se-
ront aussi l’occasion d’en appren-
dre un peu plus sur le projet.

«Les propositions de la popula-
tion vont en effet désormais servir 
de base pour le travail de la quaran-
taine de personnes engagée au sein

Jorat
Les résultats des ateliers 
2017 et le programme 2018 
seront présentés au public

du comité et des différentes com-
missions», explique la cheffe de 
projet, Sophie Chanel.

Quatre membres de ces structu-
res seront d’ailleurs présents lors 
des soirées. Ils présenteront les 
premiers résultats des études sur la
biodiversité locale, le potentiel de 
la filière bois ou les nouvelles ges-
tions possibles des accès en trans-
ports publics ou des circulations 
piétonnes, cyclistes ou équestres 
dans et autour du périmètre.

Le programme des activités pu-
bliques 2018 sera dévoilé. Il com-
porte une trentaine de dates, bala-
des didactiques, activités culturel-
les et autres conférences, avec en 
point d’orgue la 2e édition de Fes-

ti’Jorat, samedi 23 juin à la Ferme 
des Troncs de Mézières.

Pour le PNJ, la grande activité de
l’année 2018 sera l’élaboration du 
contenu exact de la charte devant 
être soumise aux Exécutifs des 
communes membres à la fin de 
l’été. Ce document comprendra le 
contrat de parc (éléments territo-
riaux, de gouvernance et finan-
ciers), ainsi que la stratégie géné-
rale pour les dix prochaines années
et un plan de gestion précis. S.MR.

Présentation dans les grandes salles, 
à 19 h 30, le 27.02 à Pra Roman, 
le 1.03 à Froideville, le 6.03 à Ropraz 
et le 8.03 à Montpreveyres. 
Infos et inscription sur www.jorat.org

Quatre soirées d’info autour du parc naturel


